Les « savants » atomistes
Lecteur : Alain-François

« Nous ne pouvons attendre que la nature nous accorde ses faveurs, notre tâche est de les lui arracher »

« Pendant les années 50 et 60, les physiciens du nucléaire étaient considérés comme une élite… C’était cela l’extase. Les littéraires étaient repoussés à l’arrière-plan. Notre prof disait que 3 pièces de monnaie contiennent assez d’énergie pour faire fonctionner une centrale électrique… L’histoire de l’atome n’est pas seulement un secret militaire, un mystère et une malédiction. C’est aussi notre jeunesse, notre époque… notre religion… »

Valentin Alexeïevitch Borissevitch, 

ancien chef du Laboratoire de l’industrie et de l’énergie nucléaire de Biélorussie.

Lectrice : Marie
« Au moment de Tchernobyl, j’avais une idée idyllique des centrales nucléaires. A l’école, à l’institut, on nous apprenait que c’étaient des « usines fantastiques qui fabriquent de l’énergie à partir de rien », où des gens en blouses blanches, assis devant de grandes consoles, appuyaient sur des boutons »

Zoïa Davilovna Bronk ( ?), inspecteur de la préservation de la nature.

Lecteur : Alain-François
« Le territoire français en raison de son éloignement a été totalement épargné par les retombées de radionucléides consécutives à l’accident de la centrale de Tchernobyl »
François Guillaume, Ministre de l’agriculture en 1986 

Lecteur : Denis
« Disons-le clairement : si l’on sort du nucléaire et si l’on exclut les centrales à produit carboné, nous redeviendrons une sorte de pays sous-développé. Les Français veulent-ils revenir en arrière ? Décimer leur industrie et leur agriculture ? »

Claude Allègre

Lectrice : Marie
« La France a pris des engagements de réduction des gaz à effet de serre. Pour les remplir, il n’y a pas 150 solutions, il y a le nucléaire. Le problème est un problème de norme de sûreté plus que de choix de l’énergie nucléaire pour laquelle il n’y a pas d’alternative à l’heure actuelle »
Nicolas Sarkozy

Marie : « Ce n’est pas un accident nucléaire, c’est un accident soviétique » - 1986 Tchernobyl

Alain-François : « Ce n’est pas un accident nucléaire, c’est un accident capitaliste » - 2011 Fukushima

Denis : « Le Japon n’a pas été victime d’une catastrophe nucléaire mais d’une catastrophe sismique » Claude Allègre
Sveltana Alexeïevitch, La Supplication
Lectrice : Hélène

« Nous enterrions la forêt. Nous sciions les arbres par tronçons d’un mètre et demi, les entourions de plastique et les balancions dans une énorme fosse. Je ne pouvais pas dormir, la nuit. Dés que je fermais les yeux, quelque chose de noir bougeait et tournait, comme si la matière était vivante. Des couches de terre vivantes… avec des insectes, des scarabées, des araignées, des vers… Je ne savais rien sur eux, je ne savais même pas le nom de leurs espèces… Ce n’étaient que des insectes, des fourmis, mais ils étaient grands et petits, jaunes et noirs. Multicolores. Un poète a dit que les animaux constituaient un peuple à part. Je les tuais par dizaines, centaines, milliers, sans savoir même le nom de leurs espèces. Je détruisais leurs antres, leurs secrets. Et les enterrais… »

(Arked Filine, liquidateur)

Lectrice : Christiane

« Je n’ai pas peur de la mort en elle-même, mais je ne sais pas comment je vais mourir. J’ai vu agoniser un ami. Il a gonflé. Il est devenu énorme, comme un tonneau… Et un voisin. Il était là-bas, lui aussi. Opérateur de grue. Il est devenu noir comme du charbon et a rétréci jusqu’à la taille d’un enfant. Je ne sais pas comment je vais mourir. La seule chose que je sache avec certitude, c’est que ma vie ne sera pas longue, avec ce que j’ai. Si seulement je pouvais sentir l’approche du moment, je me tirerais une balle dans la tête… J’ai fait l’Afghanistan, également. C’était plus simple d’y recevoir une balle…
Je conserve une coupure de journal à propos de l’opérateur Leonid Toptounov. Il était de service à la centrale cette nuit-là. C’est lui qui a appuyé sur le bouton de sécurité, quelques minutes avant l’accident. Mais le système n’a pas fonctionné. On l’a soigné à Moscou. Les médecins disaient : « pour le sauver, il lui faudrait un nouveau corps. » Il ne lui restait qu’un petit morceau de peau non irradié dans le dos. Il a été enterré, comme les autres, au cimetière de Mitino. L’intérieur du cercueil était bardé de feuilles de métal… Il est couvert d’un mètre et demi de blocs de béton doublé de plomb. Son père pleurait, mais les gens lui disaient. « C’est ton salaud de fils qui a tout fait sauter ! »

Nous sommes seuls. Nous sommes des étrangers. On ne nous enterre pas comme tout le monde, mais séparément, comme des visiteurs de l’espace… »

(Un soldat liquidateur)
Lecteur : Denis

« Dés le début, nous avons senti que nous autres, les gens de Tchernobyl, nous étions un peuple à part. L’autobus qui nous transportait s’est arrêté dans un village pour la nuit. Nous avons dormi par terre, dans une école ou dans le club local. La place était très limitée et une femme nous a invités chez elle : « Venez, je vais vous faire des lits. Votre garçon me fait de la peine. » Mais une autre femme, qui se tenait à côté d’elle, l’a tirée par le bras pour l’éloigner de nous : « Tu es folle. Ils sont contagieux. » Plus tard, lorsque nous nous sommes installés à Moguilev et que mon fils est allé à l’école, il est rentré en larmes dés le premier jour de classe. On lui avait dit de s’installer à côté d’une petite fille, mais celle-ci n’avait pas voulu, en disant qu’il était radioactif et qu’on pouvait mourir à rester assis à côté de lui. Mon fils était le seul enfant de Tchernobyl, dans sa classe. Les autres avaient peur de lui et l’appelait « la luciole ». J’ai eu peur que son enfance ne se termine si vite… »
(Nadedja Petrovna Vygovskaïa, évacuée de Pripiat)

Lectrice : Annaïg

« J’enseigne la littérature russe à des enfants qui ne ressemblent pas à ceux qui fréquentaient ma classe il y a dix ans. Ils vont continuellement à des enterrements… On enterre aussi des maisons et des arbres… Lorsqu’on les met en rang, s’ils restent debout 15 ou 20 minutes, ils s’évanouissent, saignent du nez. On ne peut ni les étonner, ni les rendre heureux. Ils sont toujours somnolents, fatigués. Ils sont pâles, et même gris. Ils ne jouent pas, ne s’amusent pas. Et s’ils se bagarrent ou brisent une vitre sans le faire exprès, les professeurs sont même contents. Ils ne les grondent pas parce que ces enfants ne sont pas comme les autres. Et ils grandissent si lentement. Si je leur demande de répéter quelque chose pendant le cours, ils n’en sont même pas capables. Parfois, je dis juste une phrase et leur demande de la répéter : impossible, ils ne la retiennent pas… Alors, je pense. Je pense beaucoup. Comme si je dessinais avec de l’eau sur une vitre : je suis seule à savoir ce que représente mon esquisse. Personne ne le devine, ne l’imagine. »
(Nina Konstantiniovna, enseignante de littérature)

Poème de Nazim Hikmet

Lectrice : Stéphanie

Ils marchent, marchent les réacteurs atomiques

Et passent au soleil levant les lunes artificielles

A l’aurore il meurt un enfant

Un enfant japonais à Hiroshima

Douze ans et numéroté

Ni diphtérie ni méningite

Il meurt en 1958

Il meurt un petit japonais à Hiroshima

Né peut-être en 1945

La petite fille
Lectrice : Christiane
Je suis la petite fille de Fukushima

Les fleurs étaient mes amies

Les oiseaux mes rêves de voyage

Et le monde mon jardin de récréation.

Maintenant je n’ai plus besoin de poupées

Et mes cubes sont immobiles sur le côté.

Je suis la petite fille de Fukushima

La pluie a mouillé mes cheveux

Et mes mains ont touché la neige
J’ai été irradiée et contaminée

Petite maman, petit papa

Tu ne dois pas t’apitoyer sur moi

J’ai commencé un grand voyage

Je frappe aux portes du monde

Et demande une signature

Je suis la petite fille

de Fukushima

Non, je ne viens pas pour des fleurs,

Je ne demande pas à manger,

Aucune friandise délicate

Ne peut me tenter,

Mais je suis sur ton trottoir

Et tu dois m’écouter.

